
P O U R LE DIMANCHE

DES RAMEAUX.

Sur la ConfeJJîon.

Dicite filiae Sion : Ëcce rex tuus venit tibi man-

íuetus. Dites à la fille de Sion : voici votre Roi

gui vient à vous plein, de douceur. Matth. % i .

IL y a dix-huit siécles, mes chers Parois

siens, que cette promesse toujours an

cienne & toujours nouvelle , s'accomplit

d'une génération à l'autre en faveur de lá

fille de Sion , qui est l'Eglise chrétienne j

elle s'accomplira jusqu'à la fin du monde j

8c jusqu'à la fin du monde les Ministres de

Jésus-Christ annonceront aux hommes la

venue de ce Roi plein de douceur qui nous

a vifités dans les entrailles defa mi/ericorde.

Lorsque Dieu parloir à son peuple par

'le ministere de Moïse 8c des Prophétes de

l'ancienne Loi , il ne l'entretenoit gueres

que de fa puissance, de fa justice , de fa sou-'

veraine autorité : Je fuis le Seigneur j It

Dieu des armées j le Dieu des vengeances^

un Dieu jaloux ; tremble^ à la vue de mon

sanctuaire. Mais loríqu'il a paru lui-même ,

8c qu'il nous a parlé dans la personne de

Jésus-Christ , il a pris un langage & un tou
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bien différent : Je suis le bon Pasteur qui

vient chercher les brebis perdus j & donner

ma vie pour elles : Vene^ à moi} vous tous

qui êtes chargés & fatigués j je voussoula

gerai : Venue ad me. Que ces paroles sont

douces ! que cette invitation est tendre !

que ce ton est aimable ! Nous voudrions

pouvoir ne vous entretenir jamais d'autre

chose ; & cependant nous osons vous par

ler à peine de cette infinie bonté,qai ne sert

Ja plûpart du tems qu'à vous tranquilliser

mal à-propos, en vous inspirant une con

fiance excessive & présomptueuse.

Mais enfin comment dérober à vos yeux

en objet dont tout vous parle & que tout

vous annonce ? Ah ! cette croix , ces plaies ,

ee sang qui coule encore , vous diícnt af-

fez , & ne vous disent hélas 1 peut-être que

irop , que les miséricordes du Seigneursont

infinies , 8c que les effets de fa tendreíse

pour les pécheurs font au deísus de tous ses

autres ouvrages* Ce tribunal > ce tribunal

qui est ouvert dans tous les tems , & sur

tout pendant la sainte quinzaine que nous

avons commencé aujourd'hui , ce tribunal

est pour vous la plus belle prédication que

vous puissiez entendre sur la miséricorde

de Dieu. Entrons - y donc , mes Freres ,

voyons ce que l'on y fait en notre faveur ,

vous en ferez touchés , si vous êtes capables

de réflexion , 8c vous sentirez aisément ee

que vous devez faire vous-mêmes pour re-



Dts Rameaux. 14s

cueillir avec les vrais enfans de Jésus-Christ, •

les fruits de cette bonté admirable qui

éclate singulierement dans le tribunal où

nous voyons l'accomplissement de tout ce

qui est écrit au Pseaume qilatre-vingr-qua-

trieme , & en particulier dans ce beau ver

set qui renferme le sens de tous les autres:

• Misericordia & verltas obviaverunt fibì ;

juftitia & pax ofculatdb sunt> La miséri

corde 8c la vérité se sont rencontrées , lá

justice & la paix se sont heureusement em

brassées.

Première Réflexion.

Quelle différence, mes chers Parois

siens , entre les tribunaux de la justice , où

l'on traîne les criminels , & ce tribunal

de miséricerde , où les criminels viennent

eux-mêmes se rendre sans contrainte & de

leur plein gré ! là , ce sont deí huissiers ,

des archers qui cherchent le coupable , le

Íioursuivent , s'en saisissent , le traînent dans

a prison , & de la prison devant les juges :

c'est un appareil effrayant , qui augmente

ses remords & lui fait sentir d'avance toute

la rigueur de la justice. Ici au contraire,

ce ne sont que des invitations & les invi

tations les plus tendres : Venez , mon cher

Enfant , venez où votre conscience & vo

tre Dieu vous appellent ; venez vous jetter

aux pieds & dans les bras de ce Juge , qui

n'a fur vous que des pensées de paix & des

Lit
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vues de miséricorde. Le Ministre qui le

représente , a ordre de vous recevoir avec

toute la douceur , toute la bonté de celui

dont il tient la place.

1/ ne brisera point ce foible roseau que le

vent des paílions ont agité de tant de ma

nieres ; qu'ils ont plié , rompu , courbé ,

renversé dans la fange. Non : il le relevera

doucement , il le redressera & lui rendra se

premiere forme ; il raffermira sur son pied ,

pendant que la main invisible & toute puis

sante de Jésus - Christ l entacinera dans la

charité , lui donnant par fa grace la consis

tance 8c la fermeté d'un arbre vigoureux ,

qui résiste aux vents & à la tempête.

Il n'achevera pas d'éteindre la mèche qui

fume encore. Ne vous rertât-il qu'une pe

tite étincelle de foi , ne craignez pas qu'il

vous désespere , ni qu'il vous accable de

reproches. L'esprit de Dieu , mille fois plus

doux que le miel , soufflera doucement sur

cette bluette imperceptible , & rallumera

cette méche à demi éteinte. Arundinem

quassatam non conteret & linum fumigans

non exúnguet.

Dans les tribunaux séculiers , les juges

doivent se dépouiller pour ainsi dire de

tout sentiment de compassion envers les

coupables , & s'armer de toute la sévérité de

la .loi , dont ils sont les ministres. Cette

sévérité peinte en quelque sorte sur leurs

visages, intimide le criminel, répand le'
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trouble & la consternation dans son ame.

Dans le tribunal de la pénitence , le visage

du juge n'a rien d'effrayant ; il n'a rien au

contraire qui ne rassure le coupable & ne

lui réponde de son pardon. Là , on lit d'a

vance sa condamnation dans les yeux du

juge ; ici on y lit une lentence d'absolution

& de paix. C'est un Pasteur qui retrouve

sa chere brebis & la charge sur ses épaules ;

c'est un pere qui voit revenir un enfant

qu'il croyoit peidu. Il court au-devant de ■

lui , il lui tend les bras ., il le ferre tendre

ment sur son íein , il mêle ses larmes avec

les siennes.

Bien plus : celui qui est astis dans ce tri

bunal est un homme foible comme les au

tres , coupable peut-être de péchés sembla

bles à ceux dont on s'accuse devant lui , ou

tout au moins , sujet aux mêmes infirmités

& aux mêmes tentations. De sorte que vous

pouvez lui appliquer , quoique dans un

autre sens , ce que dit PApôtre saint Paul ,

cn parlant de Jésus-Christ : nous n'avons

point à faire à un Pontife , qui n'ayant ja

mais fait Pépreuve des foiblesses humai-'

nes , ne puiíîe point y compatir. Celui qui

est le dépositaire des vôtres , mon cher Ert^*

fant , les connoît par fa propre expérience;

La vue des miseres qui lui sont commií-'

nes avec vous , bien loin de le rebuter, Tari

tendrit : ses entrailles font émues de-corri-í

jpaffiorr&.-ses péchés sont en mêrne-tetnsí

L v ■ 'H
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que les vôtres , le sujet de ses gémissèmens

Sc de ses larmes. Et c'est ici , mes Freres,

que nous ne saurions trop admirer la sagesse

éc la bonté de notre Dieu.

Si c'étoit un ange & non pas un hom

me qui fut assis sur ce tribunal , je ne l'a-

borderois qu'en tremblant , je n'oserois pas

même l'aborder. Ce pur esprit , dirois-je

en moi-même , ne connoît point les foi-

blesses de l'humanité : il ne fait point jus

qu'où va l'empire des sens sur la raison , il

ignore les mouvemens désordonnés de cetre

chair corruptible , il ne les a jamais sentis.

Couvert comme je fuis de tant de miseres ,

oferai-je paroître devant lui , qui est revêtu

d'innocence & de sainteté ì Je fuis un bru

tal ; fait-il ce que c'est que la colere , &

combien il est mal aisé dans certaines occa

sions de conserver son sang froid , de prati

quer la douceur & la patience. Je suis vin

dicatif ; a-t-il jamais senti en lui-même des

desirs de vengeance , & peut-il savoir com

bien il est difficile de les étouffer ? Je suis

un impudique ; a-t-il la moindre expérience

íur ces sortes de tentations ?

Ah ! si ce Ministre , chargé de me juger

fi de me réconcilier avec Dieu étoit un

homme íemblable à moi y s'il avoit un corps

comme le mien ; s'il favoii par expérience

jusqu'où va la foi blesse humaine; si le dia

ble , le monde Sc la chair lui tendoient les

piéges qu'ils me tendent ; s'il avoit des en
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nemîs qai le persécutassent , des gens fâ

cheux& incommodes qui exerçaísent sa pa

tience ; une vie à gagner , un état à soute

nir , des bienséances à garder , des tenta

tions de toute espéce à essuyer ; s'il étoit

forcé de traîner par tout avec lui une chair

fragile & sujette à la corruption comme la

mienne , ah ! je ne rougirois point de lui

découvrir mes foiblesses. Mais n'étant sujet

à aucune des paílions qui me tourmentent ,

de quel œil verra-t-il les, déreglemens de

mon cœur ? mes péchés ne le rempliront-

ils pas d'indignation , & voudra-t-il seu

lement me souffrir en sa présence ? Voilà

ce que nous pourrions dire , fi le ministre

de Jésus-Christ dans ce tribunal étoit im

peccable.

Eh bien , Seigneur ! vous avez prévenu

nos desirs. Le Ministre que vous avez éta

bli pour me juger , est pétri du même limon

que moi. L'autorité sacrée dont il est revêtu,

la fonction auguste qu'il exerce , m'impri-

ment le plus profond respect. Mais il est

homme : la foiblesse , la fragilité de la na

ture qui m'est commune avec lui ,.m'encou-

ngent & me remplissent de confiance. Il

s'affligera fans doute , en voyant le nombre

&la grandeur demes iniquités ; mais iln'en

íèra point surpris ; plus mes péchés seront

énoimes , plus ses entrailles seront émues

d'une tendre compassion. Voyez , mes Frè

tes , quelle bonté de la part de Dieu , d'avois

l vj
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donné , non pas à des Anges mais à des hom

mes foibles comme nous, le pouvoir de vous

juger en son nom & de vous absoudre ?

Mais , quelle est la force de ce jugement ?

Dans les autres tribunaux , on fait allìgner

des témoins, on reçoit leur dépoíition avant

d'interroger les coupables. Ici , point d'au

tre témoin que vous-même, nulle déposition

que la vôtre , nulle confrontation qu'avec

votre conscience : & votre déposition en

core demeure enseveli sous le plus grand ,

le plus respectable , le plus inviolable de

tous les secrets , au point que nous sommes

censés, 8c que nous devons l'ignorer vis-à-vis

même du pénitent qui nous la confié. Sur

quoi , mes Freres , écoutez une réflexion

qui doit augmenter à l'égard de vos Pas

teurs , rattachement , la confiance , le res

pect que vous leur devez à tant de titres.

Comme un Pasteur dans le tribunal de la

pénitence est vraiment l'image de Jésus-

Christ , chargé des péchés du monde ; il est

de même dans fa Paroifíe l'image de Dieu ,

qui fait tout , & qui garde néanmoins un

profond silence , ne distinguant point dans

la distribution des biens & des maux, le<

innocens d'avec les coupables ; faisant égî-

lement luire son soleil íur les méchans &

lur les bons ; répandant la pluie du ciel fur

le champ de celui qui l'oftense & méprise

fa sainte loi , comme sur le champ de telui

qui la respecte & la pratique. C'est ainív
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qu'un Pasteur , quoiqu'il connoifse ce qu'il

y a de plus secret dans les consciences , ne

distingue jamais , ni dans le commerce or

dinaire de la vie , ni dans les aurtes fonc

tions de son ministere , ceux dont la ma

lice & la bonté lui sont également connues.

Lui eussiez-vous fait dans ce tribunal sacré,

la confession la plus humiliante ; lui eussiez-

vous découvert les crimes les plus énormes,

il aura pour vous la même eírime , la même

affection qu'il pouvoit avoir avant de con-

noître l'intérieur de votre ame : & si la dé

claration que vous lui avez faite , produisoit

chez lui quelque changement à votre égard ;

ce ne pourroit être que de vous rendre plus

cher à ses yeux , d'augmenter en lui les fen-

timens d'estime & de bienveillance , donr

il doit être rempli pour tous ses paroissiens,

&c dont il doit leur donner des marques

publiquement & en toute rencontre, ll y•

a plus. - " 1

Dans les autres tribunaux , ce qui étoit

secret devient public : dans celui de la pé-f

nitence , ce qui étoit public devient pour

ainsi dire secret» Quelques publics qu'aienc

été vos désordres , lorsqu'une fois vous lés

avez mis sous le sceau de la confession ,

non-seulement votre Pasteur, à l'oreille du

quel vous vous en êtes accusé devant Dieu ,

ne peur plus vous les reprocher, ni applau

dir à ceux qui'vous les reprochent ; mais en

core , si votre conversion est sincere , si vous*
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édifiez la Paroiííe autant que vous pouvez

l'avoir scandalisée , vous fermez la bouche

à tout le monde ; votre pénitence est alors

comme un voile respectable , qui dérobe

aux yeux du public les taches de votre vie

passée ; on oublie ce que vous avez été , l'on

ne voit plus que ce que vous êtes.

Enfin , dans les autres tribunaux , le cri

minel chargé par les témoins & convaincu

par fa propre Bouche , se retire couvert de

honte , & plein d'un trouble affreux dans

l'attente des supplices qu'on lui prépare.

Ici , au contraire , le criminel en s'accusant

íë décharge , & laisse aux pieds de son juge ,

le fardeau pesant dont il ctoit accablé , ces

noires inquiétudes , ce trouble intérieur ,

ces remords cuisans qui agitoient & déchi-

roient fa conscience. Mon ame, bénissez le

Seigneur , s'écrie-r-il avec le Prophéte ; bé

nissez le nom du Seigneur qui vient d'effa

cer vos iniquités. Il les a fait disparoître

comme une nuée que le vent dissipe ; il

♦ous a retirée des portes de l'enfer ; il a guéri

toutes vos plaies ; il vous a couronnée de

ù. miséricorde & de ses bénédictions.

' Ici revient , mes chers Paroissiens , la belle

parabole de l'Eufant prodigue , que l'on

vous a fi souvent rapportée , & qu'on ne &

lasse jamais de répéter. Ce pauvre enfant ,

lorsqu'il eut ouvert les yeux sur le miséra

ble érat où l'avoit réduit son libertinage ,

& qu'U eut formé U sage résolution de rc
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tourner à son perc , ne s'attendoit pas vrai

semblablement à être bien reçu. Il me fau

dra eííuyer de la part de mon pere , les re

proches les plus amers ; il me faudra porter

tout le poids de la juste indignation qu'a dû

lui inspirer ma conduite. Je n'ai pas voulu

vivre avec lui; j'ai demandé ma légitime ,

il me l'a donnée ; j'ai tout mangé , il ne me

reste plus rien : me voilà fans pain , fans ha

bits , tout défiguré , je me fais peur à moi-

même ; oserai-je paroître devant-lui > vou-

dra-t-il me reconnoître pour son fils , Sc

ne serois je pas trop heureux qu'il voulût

domestiques ?

O entrailles paternelles ! 6 bonté ! ô misé

ricorde à laquelle on ne sauroit penser sans

être attendri jusqu'aux larmes ! Leves-tot*

mon Enfant ; vas , les choses n'iront pas

í.omme tu penses. Il n'attendra pas pour te

reconnoître , que tu sois arrivé à ses pieds :

quelque méconnoiííàble que tu sois , il t'ap-

percevra du plus loin , parce qu'il ne t'a ja

mais perdu de vue. C'est là mon fils : ah !

mon Enfant , mon chet Enfant ; il treísaille

de joie , il se laisse tomber sur son col : Des

plaintes ? des reproches ? pas un mot , il

rí'en est pas question. Mon pete , j'ai péché ;

cela sufht , tout est oublié , ne pensons plus

qu'à nous réjouir. Qu'on apporre vîte à

mon fils un habit digne de son ptemier état :

qu'on prépare un grand festin , qu'U soit

seulement

 

nombre de ses
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accompagné de muíique , & que toure la

maison soit dans la joie. Mais c'est un li

bertin qui a mangé tout son bien avec les

femmes : qu'on ne me parle point du paíTéi

je ne m'en souviens plus ; la feule chose qui

me touche 8z m'occupe , c'est que mon en

fant étoit perdu , & que je l'ai retrouvé.

Pcrierat & inventus est.

Pécheur , mon très-cher Frere , qui après

avoir imité les égaremens de l'Enfant pro

digue , êtes venu enfin vous jetter aux pieds

& dans les bras de Jésus-Christ ; faites-vous

à vous-même l'application de cette para

bole admirable ; 8c d'abord comment êtes-

vous rentré en vous-même ? & par quelles

réflexions vous êtes-vous déterminé à chan

ger de vie ? les voici.

Je n'ai ni le cœur, ni l'esprit tranquilles

depuis que j'ai tout-à-fait lâché la bride à

mes passions , cV que j'ai abandonné l'usage

des sacremens. Mes péché» sont comme au

tant de ferpens qui piquent , rongent , bour

relent ma conscience : les jugemens de

Dieu me remplissent de terreur , & la feule

pensée de la mort m'épouvante. Quand je

me mets au lit , je crains que le diable ne

m'étoune : quand je voyage , je crains que

les voleurs ne m'aífassincnt : quand le ton

nerre gronde , je tremble qu'il ne m'écrase.

Si je suis dans la joie , elle est troublée par

mes remords ; si j'ai du chagrin , je de

meure fans consolation ; de quelque côté
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que je me tourne , il me semble entendre

une voix qui me dit : si tu mourois dans cet

état , tu serois perdu ; & après tout , que

gagné-je à vivre comme je fais ? trouvé-

je quelque part la satisfaction & le bon

heur que je cherche ? Non , plus jamasse ,

plus je veux amaíser ; plus je luis élevé ,

plus je veux m'élever encore ; plus je com

mets ces- actions honteuses , plus je veux

les commettre. J'ai beau faire , je ne trouve

rien dans la vie que je mene qui me con

tente parfaitement , & mon ame privée de

la grace de Dieu n'est toujours que plus

affamée : Fame pereo. ,

Jettant ensufte les yeux sur les vrais ser

viteurs de Jésus-Christ , j'ai dit en moi-

même : que les bons chrétiens sont heu

reux ! Leur ame n'est pas continuellement

déchirée par des remords; tous leurs plai

sirs font purs & fans amertume , parce que

tous font innocens. Dans leurs afflictions ,

ils lévent les yeux vers le ciel avec une ten

dre confiance , & ils se trouvent remplis

de consolation. Celui qui est en état de

grace se leve , se couche , voyage tranquil

lement. La pensée du Dieu qu'il sert 8c qui

Raccompagne par-tout , le raísure & le for

tifie dans quelque danger , dans quelque si

tuation qu'il se trouve. Cette pauvre fem

me , ce pauvre paysan , le dernier d'entre

les fideles qui vous sert , ô mon Dicu , dans

h droiture & la simplicité de son cœur , est
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infiniment plus heureux que moi. il mange

le pain des anges ; il est raísasié des biens

que vous distribuez à vos enfans, & parti

cipe à tous les trésors de votre Eglise , ira

domo Patris mei abundant panibus } pen

dant que mon ame est réduite à la plus

affreuse misere , & à la plus honteuse nu

dité : fame pereo. C'en est fait ; je ne sau-

rois plus me souffrir dans cet état ; je re

tournerai vers mon Pere , j'irai me jetter à

ses pieds & lui demander miséricorde.

Vous l'avez dit , mon cher Paroiísien , &

vous l'avez fait. Comment vous a t-il reçu>

De quelle tranquillité n'avez-vous pas joui

dès les premiers momens dfc votre récon

ciliation ? Jésus-Christ ne vous a-t-il pas

prodigué ses careíses, si j'ose m'expri mer

ainsi ? N'avez-vous pas goûté toutes les dou

ceurs de la piété la plus tendre ì N'avez-

vous pas été rempli de ces consolations inef

fables , de cette onction divine , de ce fruit

délicieux de la grace qui , répandue surle

joug du Sauveur comme une huile mysté

rieuse , le rend si doux , si léger , si aimable,

fait disparoître touie difficulté dans la pra

tique de la vertu } & change en fleurs toutes

les épines ?

Oui , mes Freres , tous les attraits , tous

les charmes de la piété viennent se répan

dre comme un fleuve de bénédictions dans

une ame vraiment pénitente , dès les pre

miers instans de fa réconciliation avec!



des Rameaux. 259

Dieu. Elle ne marche point , c'est la grace

qui la porte ; c'est le bon Pasteur qui l'a

chargée fur ses épaules. Ames justes , servi

teurs fidéles qui entendez ce langage , &

que les séchereíses dans la vie spirituelle

mettent si souvent aux plus rudes épreuves,

quoique vous ayez toujours été constam

ment attachés à Jésus-Christ , ne soyez

point jaloux de la tendresse avec laquelle il

traite vorre frere nouvellement revenu à

lui. Réjoui ssez-vous plutôt avec l'Eglise qui

a retrouvé l'enfant qu'elle avoit perdu. Joi

gnez votre voix au chœur des Anges, quî

célèbrent dans le ciel fa conversion & ion

retour. Il falloit que Dieu répandît une

surabondance de graces là où étoit aupara

vant une abondance de péchés; il falloit que

la paix la plus profonde & la plus douce

tranquillité succédassent au trouble de cette

ame pécheresse , aux remords qui la dé

chiraient , 8c dont elle est maintenant

délivrée.

Ici nous pourrions faire une question à

nos Freres séparés , qui ayant aboli l'usage

de la confession sacramentelle , ne se con

fessent plus qu'à Dieu ; & en supposant que

chez eux il y a des pécheurs qui se conver

tissent, nous pourrions leur demander si

après cette confession faite à Dieu seul, ils

sentent la tranquillité du cœur succéder

aux remords & aux déchiremens de la con

science ì Si après cette confession faite à

\
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Dieu seul , ils éprouvent un soulagement

sensible comme quelqu'un qui s'est déchar

gé d'un grand fardeau ? Si après cette con*

session faite à Dieu seul , ils ont pour la

pratique de la vertu, pour les exercices

de la piété, pour les choses du ciel un

goût , un attrait qu'ils n'avoient point au

paravant ?

Non , mes Freres , mes très-chers Freres ,

non : vos confessions faites à Dieu seul ne

sont suivies ni de cette paix intérieure , ni

de cet accroiísement de grace qui remplit

de joie , de consolation & de force , le Ca

tholique Romain , lorsqu'après la confes

íion de ses péchés faite à son Pasteur dans

la personne duquel sa foi lui découvre Je

tas-Christ , il entend de la bouche de ce

Pasteur , comme de la bouche de Jésus-

Christ, ces paroles si consolantes : je vous

absous. Ego te absolvo. Eh ! qui est-ce qui

nous l'a dit ? Ceux d'entre vous qui sont

rentrés dans le sein de l'Eglise leur vérita

ble mere, & qui après avoir confeísé leur

aveuglement , ainsi que les désordres de

leur vie , ont senti pour le coup , la paix

intérieure dont nous parlons , de dont le

sentiment leur avoit été , de leur propre

aveu, parfaitement inconnu jusques-là.

Mes Freres , écoutez-moi , je vous en

prie. Quel est l'homme, de quelque religion

qu'il puisse être, qui demandant à Dieu

pardon de ses fautes , ne voulût entendre
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une voix qui lili dit : Je f'accorde le par-

ion que tu me demandes; jet'absous de tous

tes péchés ? Quel est l'homme qui ne re

gardât ce miracle comme la faveur la plus

singuliere ? Nous trouvons dans le Sacre

ment de Pénitence quelque chose de mieux

& de plus certain. Ce n'est point une voix

miraculeuse sur laquelle il seroit aisé de se

tromper. Le moyen qu'il a plu à Dieu de

choisir pour nous réconcilier avec lui d'une

maniere sensible , n'est point susceptible

d'erreur ni d'illusion. C'est un homme que

je vois , que je connois , que je touche , à

qui je parle & qui me répond. Si vous de

mandez à ce Pasteur, d'où lui vient l'auto-

rité qu'il prétend avoir de remettre les pé

chés , il montrera les pouvoirs qu'il tient

de llìvêque , l'Evêque présentera les siens ,

& l'on remontera ainíi d'un Pasteur à l'au

tre jusqu'à Jésus-Christ qui donna les clefs

du ciel à ses Apôtres , d'où elles font ve

nues de main en main jusqu'à nous , òc qui

passeront ainsi de main en main jusqu'à la

consommation des siécles.

Pierre , voilà les clefs du ciel ; mes Apô

tres, jc vous les donne; les péchés que

vous remettrez seront remis , ceux que vous

retiendrez seront retenus. Tel est le fonde

ment de notre foi & le motif de notre

confiance. Cet homme légitimement or

donné dans l'Eglise, muni de tous ses pou

voirs $ç aíîìsdansce tribunal pour entent
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dre la confession de mes péchés , est char

gé de la part de Dieu , non pas feulement

de me déclarer que mes péchés me sont

remis , mais de me les remettre lui-même

& de me dire : Je vous absous , au nom

du Pere , qui vous a créé ; au nom du Fils ,

qui vous a racheté; au nom du Saint-Es

prit , qui dans ce moment vous ianctifie par

mon ministere.

Le pécheur n'a jamais , il est vrai, une

certitude parfaite fur le fait de fa justifica

tion ; jamais il ne doit être fans crainte

pour les péchés qui lui ont été remis : non

fans doute ; mais la crainte qui lui reste est

accompagnée d'une tendre confiance , qui

calme ses remords , dissipe le trouble de

son ame & lui rend la paix du cœur que le

péché lui avoit fait perdre : confiance fon

dée fur la parole de Jésus-Christ & sur l'in-

faillibilité de ses promesses. J'ai confessé , ô

mon Dieu ! à ce ministre qui tient votre

place , tous les égarcmens de ma vie. C'est

vous qui m'avez donné la force de vaincre

à cet égard , les répugnances de la nature

orgueilleuse. J'ai fait les aveux les plus hu-

milians,& je les ai fait fans dissimulation,

fans déguisement , fans hypocrisie : ma sin

cérité , ma candeur , ma bonne foi , le re

gret dont je me sens pénétré , le dessein

que j'ai de mieux vivre à Pavenir, les dé

marches que j'ai faites , les mesures que j'ai

prises pour rompre mes habitudes crimi
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nelles; ce sont-là , ô mon Dieu ! autant de

graces dont je vous suis redevable , autant

de preuves par conséquent de votre misé

ricorde & du pardon que vous m avez pro

mis. J'ai donc tout lieu d'espérer que vous

aurez ratifié dans le ciel la sentence d'abso

lution que votre Ministre a prononcée en

ma faveur sur la terre. Cette douce con

fiance me remplit d'une joie pure & inex

primable , dont il me semble que vous seul,

b divin Esprit í pouvez être le principe.

_ Concluez de-là , mes chers Paroissiens ,

que le Sacrement de Pénitence est , fans

contredit , la plus vraie , la plus solide ,

la plus douce consolation , l'un des plus

gtands avantages que les hommes puissent

trouver & trouvent réellement dans le sein

de l'Eglise chrétienne. Concluez ensuite

que ce Sacrement admirable , par les ef

fets surnaturels qu'il produit sensiblement

dans nos ames , devient une des preuves

les plus solides & les plus frappantes de la

vérité, aussi-bien que de la íainteté du chris

tianisme : cette religion toute céleste , dont

les ministres sont comme autant de Dieux

qui ouvrent & ferment le ciel, qui ré

pandent visiblement sur les hommes des

graces , des consolations , dont la source

ne peut être que dans le eiel , & qui hors

l'Eglise de Jésus- Christ , ne se trouvent

chez aucun peuple de la terre. Mais, hé

las ! jusqu'où ne va pas fur ce point , ainsi,
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que sur une infinité d'autres, l'aveugle-

ment , Insensibilité , l'ingratitu de de la

plupart des Chrétiens ?

Seconde Réflexion.

Nous trouvons encore j grace à Dieu,'

& nous trouvons dans tous les états , des

ames vraiment timorées , qui ont le péché

en horreur , 8c qui , pénétrées de reconnois-

sance à la vue de ce bain íacré , viennent

continuellement s'y purifier des moindres

taches : elles y entrent toujours avec un

sentiment plus vifde leur misere , avec une

contrition plus parfaite , avec une nou

velle crainte des jugemens de Dieu, & tou

jours elles en sortent avec une volonté plus

serme dans le bien , avec un amour plus

pur , avec une piété plus tendre , avec un

accroissement de zéle pour la perfection

chrétienne.

Qu'il est consolant pour nous , mes Fre

res , d'entendre tous les mois , tous les

huit jours , quelquefois plus semvent , la

confession d'un vrai disciple de Jésus-

Christ ! Pendant que nous admirons l'inno-

cence & la pureté de son cœur , i| gémit

sur sa foiblelse >, sur ses miseres & arrose

le tribunal de ses larmes : nous le voyons

tout brûlant d'amour, & il s'accuse d'être

tiéde ; il avance jotutnellement de lumiere

en lumiere , de grace en grace , de vertu en

vertu,
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Vertu ; & il sc plaint , il sc reproche , il s'ac*

cuse d être toujours le même.

Ah I nous comprenons alors ce que c'est

que la faim & la soif de la justice. Venez ,

ame bienheureuse; venez , vous ferez ras

saíiée. Je me trompe : vous ne le serez que

dans le ciel. Plus vous boirez de cette eauí

pendant les jours de votre pélerinage , plus

vous en ferez altérée ; plus vous aurez lc

cœur pur, plus vous verrez combien le

Dieu que vous servez est saint, combien

vous êtes éloignée de la perfection à la

quelle il vous exhorte, quand il dit: Soyez

íaint comme je le suis moi-même.- Et c'est

ainsi , mes Freres ,que le Juste oubliant, à

l'exemple de saint Paul , oubliant les pro

grès qu'il a faits dans les voies du ciel, étend

fa vue & ses desirs sur ce qui lui reste à

faire , pour atteindre la perfection à la

quelle il est appelle , suivant cette parole

du Saint-Esprit : Que le Juste s'effbrce de

devenir encore plus justç ; que celui qui

est saint se sanctifie encore davantage-

Telle est la façon de penser de tout vrai

Chrétien , & quiconque ne pense poinc

ainsi n'a pas l'esprit du christianisme. -

Où est donc votre christianisme , mon

cher Enfant ? où est votre religion & votre

, foi , lorsqu'au lieu d'admirer la ferveur des

ames pieuses dont nous parlons ; au lieu de.

les imiter ou de porter tout au moins une

sainte envie au zéle dont elles brûlent pour

2. Dom. Tome II. M



±66 Le Dimanche

leur sanctification , vous pliez froidement

les épaules , & comme si elles vous faisoient

pitié; je ne conçois pas, dites-vous, ce

que ces gens-là peuvent dire à confeííè ?

Vous ne le concevez pas , je le crois bien ;

vous n'avez pour cela , ni le cœur assez pur,

ni l'œil assez simple : mais si vous ne con

cevez pas ce qu'ils peuvent dire , apprenez

ici , à votre confusion , ce qu'ils ne disent

cas.

Ils ne disent pas , j*ai commis vingt adul

teres , trente fornications , cinquante mol

lesses. Je nourris habituellement mon es

prit de pensées impures ; j'entretiens vo

lontairement dans mon cœur des desirs in

fâmes ; je me livre, fans retenue, à toute

íbrtc de libertinage , 8c ce libertinage , je

Fai dans les yeux , dans les oreilles , dans

les mains , fur ma langue , dans tout mon

corps , & je suis couvert de la tête aux

pieds de cette lépre honteuse. Ils ne disent

pas : je vais au cabaret fêtes & dimanches ;

je m'y enivre presque toujours ; je blas-

Íihême le nom de Dieu ; je scandalise ma

emme , mes enfans , mes voisins , toute

la Paroisse* J'entre en fureur pour des riens,

& je ne respecte alors ni les hommes qui

m'entendent, ni Dieu & ses Anges qui me

voient ; je jure paf tous lesSaints ; il n'y a

forte d'imprécation & d'horreur qui ne soie

sortie de ma bouche.

Ils ne diront pas : j'ai une mesure pouf
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acheter 8c une autre pour vendre ; j'exige

l'intérêt des sommes prêtées sur un simple

billet ; je donne à mon voisin vingt bois

seaux de bled dans l arriere saison , à con

dition qu'il m'en rendra trente à la recolte;

je prends deroutes mains, je pille de toute

maniere , je friponne de toutes mes forces ;

je ne respecte pas plus la réputation du pro

chain que je respecte fes biens; je raille fa

personne , je critique ses actions , je releve

ses défauts , je méprise Ces bonnes qualités ,

je tourne fa vertu en ridicule ; ma langue

a fair manquer un bon établissement à cette

fille; ma langue a privé cet ouvrier de ses

meilleures pratiques ; ma langue a brouillé

cette femme avee son mari , cette belle-

mere avec sa bru, cet homme avec son

ami , ce Paroissien avec son Pasteur.

Ils ne diront pas : je manque habituelle

ment aux devoirs de mon état dans les cho

ses essentielles ; je ne veille point sur la con

duite de mes enfans ; je ne me mêle point

du tout de celle de mes domestiques ; je né

glige la culture de mes terres , le travail

de mon métier , l'exercice de ma profes

sion , les affaires de mon ménage , & cela

pour jouer , pour aller à la chasse', à ía pê

che, pour me divertir ou faire des riens;

mes plaisirs tienn«nt tòutes mes affaires &

tous mes devoirs en souffrance.

Ils ne diront pas : je ne sanctifie jamais

ou presque jamais ni dimanches ni fêtes i

M ij
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je vais à l'officc fans savoir pourqupi ni

comment ; je m'y amuse avec le premier:

venu; je me moque de la parole de Dieu ,

je glose sur le Prédicateur ; mon air éva

poré, mes irrévérences scandalisent tous

ceux qui s'en apperçoivent ; je ne vais là

que pour me faire voir ; je m'habille , je

m'ajuste & me pare en conséquence. Pour

avoir de quoi contenter ma vanité sur

cet article, je vole mon mari, je trompe

mon pere & ma mere , je vends pour un

écu ce qui en vaut deux à cette receleuse ,

à cette petite marchande qui vit de mes fri

ponneries & des siennes.

Ils ne diront pas : quoique ma priere du

soir & du matin ne dure pas six minutes ,

je ne la fais gueres que par routine , fans

attention , fans respect , nonchalamment

appuyé sur mon lit , ou sur une chaise , bâil

lant , dormant à demi : souvent je ne la fais

qu'étant couché , quelquefois je ne la fais

pas du tout ; je me mets à table & j'en sors

fans penser à Dieu, je n'examine jamais ma

conscience , je ne m'embarrasse point de

fuir les occasions du péché , je ne me fais

violence sur rien , je me satisfais sur tout

autant que je puis. Voilà ma vie & mou

christianisme,

Non , mes Freres , nop , ceux qui se con

feísent souvent n'ont pas toutes ces choses

à dire : mais vous , mon cher Paroissien ,

qui ayez peut-être à dire tout ce qu'ils nc
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«liíent pas, comment peut-il se faire que

vous yous présentiez à peine dans ce tems-

ci au tribunal de la pénitence ? Vous ne

concevez pas comment ce Chrétien , qui

íelon vous , doit n'avoir presque rien à di

re, se confeíse néanmoins tous les mois >

mais est-il bien aisé de concevoir que vous

<jui auriez tant de choses à dire , ne vous

approchiez de ce Sacrement qu'une fois

Tannée ì nous savons que le juste péche jus

qu'à sept fois le jour ; 8c parce que la con

fession est. salutaire toutes les fois q#on a

péché , rien n'est moins étonnant que de

voir le jnste se confesser même tous les

jours. Mais vivre comme vous faites , & ne

vous confeíser avec cela qu'une seule fois

dans l'année, voilà qui est étonnant, voilà

le cas de se récrier & de dire : Je ne conçois

Je ne conçois pas comment un Chré

tien qui est en péché mortel , peut se lever,

se coucher , aller & venir tranquillement

avec cette pensée. Si tu mourois tout à

l'heure , ce qui est très-poflìble , tu irois à

rous les diables. Je ne conçois pas com

ment un malade qui a le médecin à fa porte,

8c qui pour recouvrer la santé n'a qu'à le

vouloir , aime mieux laitier entaciner la fié

vre , & attendre , pour avoir recours au

remede , que la maladie ait empiré. Mon

ami , voilà une plaie dangereuse , appellez

un chirurgien & faites-vous panser. Non,

M iij
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il faut attendre qu'elle s'aggrandiííè , qu'el

le soit bien envenimée , & qu'au lieu d'une

plaie, il y en ait dix. Mon cher Enfant ,

vous avez commis un péché mortel ; c'est

une plaie bien terrible , il n'en est pas de

plus dangereuse ; allez yous montrer au '

Prêtre. Non , il saur attendre que cette ha

bitude soit bien entacinée , aue le mal soit

presque incurable. Un péché mortel! c'est

bien la peine , vraiment ! attendons qu'il

y en ait par douzaines 8c par trentaines :

nousjverrons à Pâques. Voilà qui est fou ,

& ne se conçoit point.

Chose étrange, mes chers Paroissiens;

les innoçens viennent s'accuser sans celle

& demander miséricorde ; les coupables

attendent que le précepte & les menaces de

lEglise le traînent pour ainsi dire au tribu

nal. Ce Chrétien si sage , si vertueux, si ré

servé , si attentif sur lui-même , se purisie

continuellement des moindres fautes qui

échappent à la fragilité humaine. Et vous ,

mon Enfant , dont la conscience est char

gée de toutes sortes de péchés , qui sont

mortels pourja plupart, ne pensez à vous

eonfeller qu'aux approches des Pâques !

Est-il bien possible que rien ne vous tou

che ; que rien ne réveille votre foi ? Ni

les remords de votre conscience, ni les

exhortations de votre Pasteur , ni l'exem-

ple de vos freres , ni la vue de ce tribu-

pal que vous ayez devant les yeux , qui
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semble vous appeller & vous exhorter lui-

même ? Oui , oui , je dis que ce tribunal

vous exhorte. Ne vous semble-t-il pas , cn

effet , y voir Jésus-Christ qui vous tend les

bras? Ne vous semble-t-il pas entendre

ces paroles sorties de fa bouche adorable :

" Venez à moi , vous tous qui êtes chargés,

vous tous qui êtes fatigués ; venez à moi ,

& je vous soulagerai ». Ah ! que cette invi

tation est tendre ! ah ! que ces paroles sont

aimables ! qu elles sont touchantes ! Faut-il

les écrire en gros caracteres sur les plan

ches de ce confellìonal ? Et bien nous les y

écrirons , afin que vous ne puillìez pas le

regarder fans entendre la voix du Pasteur

qui vous appelle ; afin que ce bois même ,

ce bois vous parle 8c vous reproche votre

ingratitude.

Ah ! mes Freres , si dans toute l'Eglise de

Dieu , il rfy avoit qu'un seul homme qui

eût le pouvoir de remettre les péçhés , on

iroit à lui des extrémités de la terre. Heu

reux , diroit-on , heureux le peuple au mi

lieu duquel habite ce Ministre du Dieu vi

vant ! Chrétiens aveugles & insensés, ames

ingrates ! vous êtes environnés d'une foule

de Ministres qui sont , pour ainsi dire , à

vos ordres , qui vous préviennent , vous

invitent , vous pressent en vous offrant de

la part de Dieu la grace inestimable de votre

réconciliation : que répondez-vous ì à Pâ

ques, à Pâques. -

Miv:
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Eh bien ! les voilà ces Pâques , la voilà

cette quinzaine que vous avez attendue 8c

qui vraisemblablement arrive encore trop

tôt à votre fantaisie. Je vous verrai donc en

foule aísemblés autour de ce tribunal , cela

devroit me réjouir, point du tout: je me

représente alors la piscine de Jérusalem ,

autour de laquelle se rassembloit une mul

titude de malades de toute espece qui at-

tendoient le moment où l'Ange agiteroit

les eaux de cette piscine ; car celui des ma

lades que l'on y jettoit dans ce moment-là ,

étoit guéri. Mais l'Ange ne remuoit les

eaux qu'en certain tems ; cV parmi ce grand

nombre de malades, il n'y en avoit jamais

qu'un qui recouvrât la santé. Ah ! qu'il est

à craindre que la même chose n'arrive à

l'égard de cette foule de catholiques à gros

grains qui se pressent autour du tribu

nal pendant la quinzaine de Pâques , &

n'y paroissent plus ensuite jusqu'à Tannée

d'après. Y en a-t-il beaucoup qui recou

vrent la santé de leur ame dans cette pis

cine mystérieuse , & qui se retirent véri

tablement justifiés ? je n'en fais rien. Mais

lorsque je considere les dispositions avec

lesquelles ils s'en approchent, & la vie

qu'ils menent ensuite , je tremble qu'il

n'y en ait, pas même un seul.

Et d'abord la confellìon doit être accom

pagnée de l'humilité la plus profonde. Où

est la vôtre ?où est votre humilité , lorsqu'à»
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lieu de rentrer dans votre poussiere & de

vous anéantir -non-feulement devant Dieu ,

mais devant les hommes , vous rougissez

d'être confondus dans la foule , prétendant

que l'on ait pour vous des égards , que l'on

use de ménagement j que l'on vous traite

avec diítinction , à cause de votre rang &

«Le vos richesses. Sachez qu'ici comme dans

le cimetiere , tous les cadavres sont égaux ;

je dis tous les cadavres , me souvenant de

la vision qu'eut le Prophéte Ezéchiel , lors

que l'Esprit de Dieu le conduisit dans une

vaste plaine toute remplie d'ossemens des

séchés;, & lui donna cet ordre : Prophéte,

souffle sur ces cadavres , 8c ils vivront.

Telle est la vraie image des pécheurs qui

environnent nos tribunaux ; voilà ce que

vous êtes , mes Freres , vos ames sont mor

tes devant Dieu,, jusqu'à ce que Jésus-Christ

répande mr. elles par notre bouche , un

souffle de vie, qui les ressuscite. Cette ré-

.Hexion est d'autant plus humiliante qu'elle

est plus juste : la faites-vous ì l'avez-vous

jamais faite ì

. Mais où est votre humilité , lorsqu'au

■lieu d'accuser votre malice & la corruption

,de votre cœur , vous accusez la violence

des .tentations la. force ou la foiblesse de

.votre: tempérament, i) les occasions où vous

«es engagé,nles'-per:fonnes à qui vous avez

àssaire , comme û; vos péchés pouvoient

jEtre à d'autres qu'à vous ; les sottises de
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Votre femme , de votre mari , de vos en-

fans , de vos domestiques , de vos voisins ,

font leurs péchés ; mais votre impatience ,

votre aigreur, votre colere , votre animo

sité sont les vôtres. Le mal que cet ennemi

vous a fait est un péché qui le regarde ,

mais la vengeance que vous en avez tiré ou

que vous avez desiré en tirer, est un péché

qui ne regarde que vous. Les injures qu'on

vous a dites , sont le péché de celui qui les a

dites ; mais celles que vous avez répondues

font le vôtre. Lorsque notre premiere mere

tentée par le serpent , mangea du fruit dé

fendue , elle pécha par sa propre faute , Sc

ne devoit point accuser le serpent. Lors-

qu'Adam tenté par Eve mangea de ce même

fruit , il pécha par sa propre faute , 8c ne

devoit- point s'en prendre à fa femme. Le

serpent me Ta fait faire , ma femme en est

la cause ; vaines excuses que Dieu n'écouta

plus coupables. Je vous l'ai dit cent fois ,

mes Freres, si vous ne vouliez pas pécher,

vous ne pécheriez point ; vous péchez donc

parce que vous le voulez ; c'est donc votre

volonté feule qu'il faut accuser,parce qu'elle

feule est coupable : ces tours, ces détours,

ces préambules, ces longues &c inutiles

histoires sur le pourquoi 8c le comment ,

dans la vue de vous justifier , de vous ex

cuser, de diminuer à nos yeux la griéveté

de vos fautes , tout cela n'est qu'orgueil >

point , &
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ce ne sont que des artifices de l'amour-pro-

Ere , 6c vous êtes bien éloignés de cette

onne foi , de cette candeur qui doit ac

compagner le pur aveu & la nue confession

de vos fautes.

Je dis la bonne foi : eh ! mon Dieu, où est-

elle donc ì Lorsque vous allez chercher dans

les Couvcns ou ailleurs,hors de votre Parois

se, des Confesseurs qui ne vous connoissent

pas , à qui vous voudriez pouvoir cacher

votre nom , votre état , votre situation , 8c

tout ce qui met un Confesseur à portée de

voir plus clair dans la conscience de son

pénitent. Y a-t-il de la bonne foi à choisir

des Confesseurs que vous imaginez être

moins clair- voyans ou moins instruits de

votre façon de penser & de vivre ? C'est un

bon-homme qui n'y regarde pas de si près,

il écoute ce qu'on lui dit fans fouiller plus

avant , on se confesse, 8c il absout : en effet

pourquoi tant de questions , chacun a fa

conscience , & doit se connoître. . ,

Vous avez raison , mon cher Paroissien ,'

chacun a sa conscience , &c doit savoir ce

qui s'y passe ; chacun a ses affaires , & doit

les connoître mieux que perlonne ; chacun

a son tempérament, & doit savoir ce qui lui

est nuisible ou salutaire. Pourquoi donc

quand il s'agit de votre santé , vous adressez-

vous toujours au Médecin qui passe pour le

plus habile ? Pourquoi dclìrez-vous qu'il

vous fasse mille questions sur votre maladie N

M vj
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& sur routes les choses qui peuvent lavoir

occasionnée ? Pourquoi lui faire vous-même

tant de questions íur votre état actuel , sur

la nature de votre tempérament que vous

devez connoître mieux que lui , devriez-

vous souffrir seulement qu'il vous tatât le

pouls î Monsieur , j'ai la fièvre , une flu

xion , une pleurésie, donnez - moi vîte un

remède , & allez vous-en , je ne vous en

_ demande pas davantage.

Pourquoi consultez-vous autant que vous

le pouvez , les plus habiles Avocats avant

que d'entreprendre un procès considérable?

Le premier venu , le plus ignorant n'est-il

pas aulsi-bon que les autres , qui est-ce qui

doit connoître vos affaires mieux que vous-

même ? Preuve insigne de mauvaise foi !

Quand on consulte les Médecins sut fa santé,

les gens de loi sur fes affaires , on s'adrefle

toujours à ceux que l'on croit les plus■éclai-

rés ; vous n'oubliez rien pour mettre le

Médecin parfaitement au fait de votre tem

pérament , l'Avocat parfaitement au fait de

voire cause ; & quand il s'agir des maladies

de votre ame , & des affaires de votre con

science , vous craignez que le Confesseur

We sdit trop éclairé, qu'il ne sache trop bien

íbn métier , qu'il ne soit trop bien au fait

de et qui vous regarde ; vous craignez

qu'il ne fouillé trop avant dans votre cœur ,

<jú'il n'exam'ine de trop près votre con

duite. Eh ! où en feriez-vous s'il étoit inf
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truit de tout , & s'il vous faisoit les ques

tions qu'un autre pourroit vous faire sur

vos prêts , sur vos contrats , suc vos achats ,

fur vos ventes, sur toutes les parties de

votre commerce ì J'ai commis le péché des-

■» honnête : ce sont des adulteres ou des for

nications ; je m'en accuse , je n'y retom

berai plus , cela est bientôt dit , & l'abso-

lution est bientôt donnée ; mais fi ce Con-

fellèur favoit que cette fille demeure à votre

porte , qu'elle est continuellement dans vo

tre maison , & qu'elle y amene journelle-

'ment des disputes ; s'il favoit que cette

femme demeure chez vous avec son mari ,

qu'ils sont vos fermiers ou vos domestiques ;

s'il favoit que votre Pasteur 8c fes Vicaires

vous ont refusé ou tout au moins ont voulu

vous différer l'absolution , jusqu'à ce que

vous eussiez mis fin à vos désordres & au

scandale que vous causez .dans la Paroisse ,

soit par vos usures, que tout le monde

connoìt , soit par votre libertinage , qui

n'est que trop public ; s'il favoit , s'il fa

voit... mais n'en disons pas davantage. Il ne

fait que ce que vous lui dites, & vous seriez

bien faché qu'il sût tout : allez, mon Enfant,

ajlez , vous tromperez les hommes , vous

vous tromperez, vous-même, ; mais Dieu

fait tout , & vous ne le tromperez fur rien.

sion soit vraie & sincère à tous égards, de-

quoi vous serYira-t-elle si yotte contrition ne
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Test point ? Or là- dessus , mon cher Parois

sien, vous avez tout à craindre, & pourquoi?

Premierement, parce qu'il n'y a pas de vraie

contrition fans amour de Dieu ; c'est une

extravagance , & une extravagance pleine

d'impiété d'imaginer qu'on puisse être re

concilié avec Dieu fans l'aimer , fans avoir

au moins un commencement d'amour qui

nous attache à lui comme à la source de

toute justice & de toute sainteté : or quelle

apparence y a-t-il que vous aimiez Dieu ,

lorsqu'ayant commis peut-être huit jours

après Pâques , un péché mortel qui vous

prive de fa grace & vous sépare de lui ,

•Vous attendez les Pâques suivantes pour

vous en confesser , quoique Dieu vous pré

vienne lui-même , que nous vous exhor

tions fans cesse de fa pari , 8c qu'il faste

ainsi toutes les avances de la reconciliation :

ah I que ce défaut d'amour fait de confes

sions sacriléges ! mais apparemment qu'a-

Dieu , vous commencez à l'aimer lorsque

la quinzaine arrive , puis quand elle est pas-

sée vous ne l'aimez plus. Apparemment

que l'on n'est point obligé de l'aimer fans

cesse : grand Dieu ! est - ce donc ainsi que

l'on fe joue de vous & de vos comman-

demens ! ' . ; .

D'un autre eoté , prenez garde , la vraie

contrition renferme nécessairement une vo

lonté sincére de uc plus pécher à l'aYcnk.
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Or si la volonté que vons dites avoir de ne

plus pécher à l'avenir & de mener une vie

plus chrétienne , est une volonté bien sin

cère, d'où vient qu elle est presque toujours

fans cftet ì Je ne suis pas impeccable , yous

avez raison ; quoique je retombe dans le

péché , ce n'est pas à dire pour cela que

j'aie fait un sacrilége , vous avez raison

encore ; mais si vos rechutes viennent

de ce que vous a'avez pris aucune précau

tion pour persévérer dans la grace ; mais

fi vos rechûtes viennent de ce que vous

vous exposez volontairement & sans né

cessité aux mêmes occasions qu'auparavant ;

mais si vos rechutes viennent de ce que

vous n'avez suivi aucun des conseils que

votre Pasteur vous avoir donné pour les

prévenir , fréquentant toujours les mêmes

personnes , lisant les mêmes livres , ria*

íant d'aucun des' remédes que le Médecin

de votre ame vous avoir prescrits pour la

fortifier dans les tentations & la conserver

dans la grace : quelle apparence y a-t-il que

la volonté de ne plus pécher soit chez vous

une volonté bien sincere ? Je n'y retombe

rai plus, mais je ne ferai rien de ce qu'il

faudroit faire pour n'y plus retomber ; je

n'y retomberai plus , mais je me compor

terai de maniere qu'il fera presqu'impos-

-sible que je ne retombe. Qu'est - ce donc

que cette volonté ? une illusion toute pure,

une imagination , un réve , une vraie chi->
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mere , & voyez donc si cc n'est pas ainsi!

tjue vous dires tous les ans à Pâques, je n'y-

retomberai plus.

Naaman s'étant lavé dans les eaux du Jour

dain , suivant le conseil du Prophéte Elisée ,

chez lequel il étoir venu de fort loin pour

être guéri de la lépre ; Naaman s'étant lavé

dans les eaux du Jourdain , en sortit parfai

tement guéri , & sa chair devint aussi pure ,

aussi saine & aussi fraîche que celle d'un

petit enfant : reflituta ejl caro ejus ficut

caro puerì parvulì. Les eaux de cc fleuve ,
•qui dans la fuite furent sanctifiées par l'at-

touchement du corps adorable de Jesus-

Christ , lorsqu'il vóulut y être baptisé par

saint Jean , étoient la figure non-seulement

des eaux baptismales qui lavent notre ame

du péché originel ; mais encore de la péni

tence , qui est comme un second baptême ,

'qui rend au pécheur bien disposé la robbe

d'iiinocence , dont il'àuroit été revêtu dans

le premier. Heureux le pénitent de qui l'on

peut dire avec verité, dans un sens spiri

tuel, ee que PEcriture rapporte de Naaman.

Ce pécheur après s'être lavé dans ce fleuve

de miséricorde qui arrose l'Eglise chrétien

ne , en est sorti aussi pur qu'il étoit en sor

tant des fórits- sactés pu il venoit dé renaî

tre en Jesás -Christ : refiiituta. ejlcaráejus

ficut caro pueri -parvuli.' lï a la- douceur &

la simplicité d'un* enfant ; il a' le- désintéres

sement & ía confiance d'un enfant; H n'a
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pas plus de fiel , pas plus d'animosité qu'un

enfant ; il a des mœurs aussi pures , il n'a

pas plus de malice qu'un enfant de deux

jours : reflituta est caro ejusficut caro pueri

parvuli. Je vous le demande , mes Freres t

y a-t-il beaucoup de pénitens à qui l'on

puisse rendre ce témoignage. Je tremble ,

je tremble , lorsque jettant les yeux sur la

vie que vous menez après Pâques , je ne

vois point ou presque point de changement

dans vos mœurs.

. Ouvrez donc enfin les yeux , mon cher

Paroiísien , allez au fait & au fond de vo

tre conscience ; vous viendrez à confeílc

dans le courant de cette quinzaine 3 & vous

y viendrez peut-être pour la derniere fois,

qu'il n'en soit pas de cette confession com

me des autres. Mes Freres , mes très-chers

Freres , je vous en conjure parles entrailles

de celui qui est assis invisiblement sur ce

tribunal > n'abusez pas des graces qu'il vous

offre 8c vous prodigue , pour ainsi dire ,

dans ces jours de reconciliation & de misé

ricorde ; prenez garde que Jésus - Christ ,

Jésus - Christ présent dans ce tabernacle ,

pendant que nous leverons la main pour

tous absoudre , ne la leve lui-même pour

vous charger de sa malédiction. Misérables,

qui ne craignez point de cacher ou de dé

guiser vos impuretés secrcttes , qui vous

servez peut- être de la confession pour les

çpuvrir aux yeux de ceux qui vous en soup-,
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connent: & vous qni ne parlez jamais dans

se tribunal ni de vos usures , ni de vos ra

pines , qui pillez toujours & ne restituez

jamais , à qui pensez-vous avoir affaire ?

Nous écouterons cette confession trompeu

se & sacrilége -, nous serons dans la bonne

foi 8c nous dirons : je vous absous. Mais

- Vous entendrez au fond de votre conscien

ce , une voix plus forte que la nôtre qui

triera , & moi qui ait tout vu , qui fais

tout , qui étois présent à ce vol , à cette

action honteuse , moi qui suis le maître , je

„ te condamne : mon sang , mon sang que tu

. foules aux pieds dans ce moment-ci , mon

sang demande vengeance , & tu ne m s-

chappera point-

Source infinie de bonté , qui non-feu

lement recevez le pécheur quand il vient

se jetter entre vos bras , mais qui le preve

nez vous-même par tant de graces & de tant

de manieres. Divin Jésus , qui avez répandu

tóut votre sang pour former le bain sacré

où nos iniquités sont lavées , donnez-moi

les dispoíitions avec lesquelles je dois m'ap-

procher de ce tribunal. Faites qu'en le

voyant je sois attendri ; qu'en y entrant

j'ouvre mon cœur & le répande devant

vous , aux yeux du ministre qui rient votre

place. Que je lui découvre à nud toutes les

plaies de mon ame , que je lui en faíle con-

noîrre toutes les infirmités , afin qu'il puillc

y appliquer des remédes convenables, Sc
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que l'absolution qu'il me donnera , sorrant

comme de vôtre propre bouche , me rem

plisse de# joie & de consolation , en faisant

succéder aux remords & au trouble de ma

conscience , cette paix profonde & déli

cieuse*qui est le fruit d'une confession faite

avec un cœur ouvert , plein de droiture 8c

de sincérité, pénétré de repentir 8c vrai

ment converti à vous , ô mon Dieu , qui

étes le principe de ma justification & le

centre de mon bonheur. Croix de Jésus',

plaies adorables , parlez vous-mêmes à mes

Paroissiens. Larmes , soupirs , cri de Jésus

sur le Calvaire , qui ébranlates l'univers ,

ébranlez, troublez maintenant la conscience

de tous les pécheurs. Renouvellez , en fa

veur de ceux qui m'entendent , les prodiges

qui éclaterent à votre mort. Fendez ces ro

chers , amolissez , brisez ces pierres ou

vrez ces tombeaux 8c rendez la vie.à toutes

les ames que le péché a fait mourir. Déchi

rez ce voile d'iniquité qui dérobe aux yeux

des pécheurs endurcis , les richesses de vo

tre grace. Que toutes ces ames mortes de

vant vous , ô mon Dieu , ressuscitent véri

tablement avec vous , pour mener une vie

nouvelle , qui soit le commencement de la

vie bienheureuse que vous nous faites es

pérer dans le ciel. Ainsi soir-il.




